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crainte des exactions du caïd, n ’ignorent pas que, 
sous l’autorité des roumis, le commerce est libre, 
les routes sûres, les propriétés garanties, les 
impôts réguliers. IL serait très exagéré de dire que 
la France est aimée au Maroc, môme en n’appelant 
de ce nom que le bled-el-maghzen, mais il est 
certain que nous sommes les chrétiens les moins 
détestés et les moins redoutés. En 1900, au mo­
ment du combat de Timimoun, le bruit se répan­
dit à Marrakech que les armées françaises allaient 
apparaître sur les crêtes de l’Atlas ; l’on attendait 
leur venue avec plus de curiosité que de crainte, 
et quelques personnages du Maghzen s’informè­
rent discrètement de nos intentions : savait-on, 
en France, qu’ils étaient de bons serviteurs de 
l’Etat et seraient-ils maintenus à leurs postes ?

Ainsi, malgré les erreurs passées, notre influence 
au Maroc est en progrès. Les accords réglant la 
question du Touât et celle de Figuig, les mesu­
res prises pour empêcher que de nouvelles diffi­
cultés de frontières ne surgissent ou, tout au 
moins, ne s’enveniment, ont fermé l’ère des 
continuelles discussions entre les deux gouver­
nements. L’affaire Pouzet, rapidement réglée à 
notre entière satisfaction, grâce à la décision et 
à la fermeté de M. Paul Revoil ; l’apparition, à 
cette occasion, d’une escadre dans les eaux de 
Tanger, ont montré qu’une politique d’énergie et 
de franchise venait facilement àbout de toutes les 
difficultés. L’ambassade de Si-Abd-el-Krim-ben- 
Sliman en France et chez nos alliés de Russie a 
marqué une date dans l’histoire de notre politique 
marocaine ; rapprochée des événements qui l’ont


